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Au^lieu/de s'apitoyer sur le 
sort de/ l'Université pendant 
cette _p é r 'iode, . j3e__c ri s ief J? i nan- 

c 1ère , les "étudiant s . devra 

profiter de l'occasion' pour 
jouir des dégueulasseries 
qu'on y a impliquées. 
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En tête de tout ce palmarès, 
la première place est atftri- . 
- buée au déficit des sciences. 
" L'Université a toujours obs- 
tinément entretenu le mythe 
de 1 là rentabilité de tous les 7 
départements" scientifiques;. 

il était .évident que certains . 
'* d'enfrexéux existaient à titre 

. purement symbolique . . Mainte- 
■-,.-•■• n ^ntr~to u s s u n L . a u-couratrfr-de — 

Véchec financier causé par" 
>.y y WL désir absurde d^ imiter .les 

1^"- grandes universités et jus.-r- ;_ 

: -qu'à que! point ce calque li- 
. mite le développement des. au- 
tres secteurs qui' se prouvent 
f~~\ rentables*. ■■•>■'■' 
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prenons le cas jdesi-j sciences^ 

p pur quoi. C'est la seule di- 
vision qui" progresse autant.; 

par- le- nombre d'étudiants : que " 
par la "variété des cours of- 
ferts. Avec le nouveau - bud- 
get?— s on- expans ion- se-vo i t 
restre-in-te^ : ---Gies-t^eri rf al- 
pour combler" "le"àéf itcif "des 
sciences pures^ que le comité 
du budget â„f réinef 1 '.essor 
de s courts de_ psy çho logie_jet_ 
"sociologie .. En, "fait j.je c oût 
~as t r onomxque— de s- s c i ence s -et- 
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de l'école de,' l'éducation phy- 
sique, empêche 1 ' épanoui ases;_:. 
ment de tous les secteurs des. 
.—Humanités. ■- La /situation est ■-" 
Ilibiaire les étudiants" â la. . /' 
; ' Laurentienne n*' attribuent ; 
.aucune, préférence, au domaine- 
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scientifique. Pourquoi perpé.-? 
tuer ce mythe voulant que les. 
sciences répondent a -un besoin 
-réel ; alors que plu sieur s. cours. 

.ne' -comptent que- quelques étu- 
diants. • Et que dire de l'éco- 

' le d'éducation physique- qui à 
elle seule gobe $500,000. Le 
but premier de l'Université . 

.Laurentienne serait-il de pro- 
duire, uniquement des" athlètes? 
Si oui,- l'on peut' se féliciter 
car la tâche est plus qu'à 
demi-chemin. Même les fonds 

• destinés aux "humanités se per- 

. dent dans un marasme de bureau 
cratie. Le Sénat aloue 55% du 
$540,000 aux différents dépar- 
tem ents en vue d'un embauchage 
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"de professeurs bilingues et 
d'une création de cours fran- 
çais. Le tout est accordé 
s ans, aucun .,- cohtr ô le ou : dir ec - ~ .. 
tives précises. Quant au 45% 
impossible de le retracer. Il 
est ép ar-pi 1 lé_" s emb le - t -i 1 ; 
dans les budgets d'opération.— 
-ATôrs~j~6 : ursBez de~ 1 u éçiarir âge- - 
- et-du -chauf f age_.! , bll.in.g.uej'_r_..._... 

N'oublions pas que les. pro- ■ 
fesseurs "sont aussi de la par- 
tie.-- Ils ont- préféré, laisser 
tomber leurs confrères au ^pro- 
fit d'une augmentation dérair- 
sonnable.; Une fois de plus, • 

""""le s~'in.t é r ê t s -• ■ p a r ticulie r s : -— - 

"l'ont emporté sur- le bien 

lectif. . ■ . 
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"bur y "~ n ' obt i e npern; 
chelier en Arts ou en Sciences 

"iris seront— certainement aptes 
à se spécialiser en tactiques 
révolutionnaires. La situa- 
tion entre l'administration 
et les étudiants de ce collè- 
ge est telle qu'on peut obser- 
ver soit des -"faces de carême"" ■ 
soit des visages rouges de co- 
lère de chez ces pauvres vic- 
times £e la perspicacité ec- 
clésiastique. • 



#- 



.11 doit certainement y avoir 
ia— ra-lson— pour— les ê t i n r.ëXr 



les qui voyagent entre l'ad- 
ministration et la résidence-. 
On peut en déduire; en -prennant 
une expression idiomatique ; 
d'Yvon Deschamps, en disant 

"Qu'ossa donne les Jésuites?" 
Ca donne pâ s grand ; cho se + ■. ■* s auf - 
un coup de pied dans- le ^dèr- 4 - 
riêre de temps a~"autre.~" ~ ~ ' " 

i^-i 

.7 "7 ■ T— ... . "-T 

On se fait "fourrer dans l'o- 

ley"â des—xiTtérva 1 le s- . as- •'••' 
régulières et fréquentes,,-. 
par les -"femmes de ménagé". 
Elles sont engagées pour gar- 
der la résidence dans une con- 
dition ïrimiâc\j,réeT~e"t — nqinrp^as~~t~ 
pour agir comme dés agents de * 
la Ge s tapo . • Peut-être que 
Me in Fuhrer Bertràn'g ' se ' pen- 
sait encore aumônier- en temps 



guerre lorsqu 

dames 
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hèbdomada ires ?rèpré sentent un " 
empiétement dans_notre-vie pri- 
vée. > 

.. » . 
La question des "heures de vi- 
sites"* (une expression profane 
dans notre bout) est encore en-. 
discussion chez l'administra- 
tion. A certaines occasions, 
nous avons eu l'horîneur et- le 
privilège d'obtenir des heures; 

-de visites. Les 
n'ont pas encore 
tes" de/problèmel «Mais est-. 

■ ce-que ce privilège occasionel*- 



- J > 



une entente cordiale et' f ra- 
ternel.lé_ et une certaine- com- 
munication nécessaire aux é- 
tudiants- de la résidence?Les 

'étudiants avouent que non tan- 
dis .que l'administration ne 
s'efforce pas; à dire oui. Se- 
lon l'opinion des Jésuites, 

_.ils.._sônt responsables de ,.nps..,.. 
actions et de garder la répu- 

. tation: des ....pe.tit.e.s„ t !P..__o.f ;.S ...._. 
Virgins". Jeudis que si des 
gens veulent \ faire du : MAL -, — ' 

"(ceci est un autre point sou- 
mis à la discussion) ,, ils -v\ 

-pèûvenfcT*^ 

re de là dissipation à d'au- 
tres résidences, ou même de- 
hors dans la neige"! (-There - 

. is warmth in good^ company 1 ) 
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'Mais le fait que nous^ ayo ns 
quitté^ le s jupons de notre 

; mère pour venir demeurer à 
l'université/ nous donne ^un 
certain degré*, de responsabi- 

" Ifité et d* indépendance. Nous 
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poumons prouver que nous 
sommes des adultes responsa- 
bles seulement si l'adminis- 






tration nous -eh 'donnait la' 
Chance. Mais non, aux yeux 
des pères, nous sommes s 
merit des enfants, des 
cents sans allure,. sans matu- 
rité, dés FÏUJSTRES SEXUELS \ 

Vous ' nous employez comme des •■- 
"tapettes à mouches" pour abat- 
tre vos frustrations. Ou peut- 
être, est-ce Vous'' qui êtes les 
"mouches à merde"??!! 



Ouvrez-vous les yeux, MESSIEURS, 
nettoyez-vous les oreilles! Nous 
sommes des humains, des adultes # 

>u dè"s~ 



ï - 



adulteresses. Ayez confiance 

en nous et nous aurons confian- 

ce _en _yous . Oui, on pourra it" 

communiquer, AVEC VOTRE COLLABÔr 
RATION ! . '' ' .-.--.. 



Je" "termine 
pliant les 
sidence de 
bury à 
Des répliq 
res à" cet 

c-iës . 



ma critique en sup- 
étudiants de la ré- 
l r Université de Sud- 
ir sur ces points, 
s ou des commentai- ' 
article seront apprë- ' 
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En entrant au Sénat en ce mé- 
morable jeudi , 25 novembre, _ 
je ne. savais plus trop bien si 
tais dans- une- -foire . ...ou_.dana.__ 
terrain de jeux. Il y avait - 
des professeurs à 4 pattes 
cherchant des feuilles sous une 
chaise, d'autres se "garo-: 
chaient"* littéralement vers la 

table pour obtenir les dqcu-' 
ments.'-'Un climat d -"-enfant il l'â- 
ge, d'éparpillage de papiers 
le tout .gentiment assaisonné 

d'un habillage cacophonique. 

Comme l'a claironné_-le pré3i-. 
.dent de 1 ' assemblée , nous com- 

: — "fwpinty 

». La.^réunion.. devait 



commencer- à- 7hre s-, -mais c ' est 

une- longue tradition sénato- 
riale que'^cèlle de commencer ^ 
en retard. 



*onon 



cées furent celles du prési=— - 
dent-,.ae - 1 ' as semblée.. . qui. Is.ujgé.- . 
ra -que 1 Von -a jour ne. .à lOhres .'. 





et-que~l. l :on.-.v_oit . .à ._.: r 

ou non la motion. "*l.e prési- 
dent du Comité du. budget a 
eu l' esprit' assez logique pour 
expliquer qu'on ne peut déci- 




da tourne r__ 




res si on 



ignore le temps .de discussion 
sur une matière" aussi vitale 
Mo mot n'est naâ— trop-f_oxt) . 



■ _ 

Il y a d'abord eu - la présen- 
tation du Dr. Stëlter-au su- 
'^ r ët~ "du— "ïohg^term-p-ianni-ng "-. 



_, _■ r --- 



Il a souligné le besoin qu'a 
l' université de définir -..ses 
objectifs- 'I r a" ensuite ex- 
posé-deux -éventuelles, menaces 
pour ; la Laurent iènne à savoir 
que -Nipissing et Algoma exer- 
cent actuellement des : pr^es- 

sions; af|n ;dé décerner des . 
grades universitaires- géné- 
raux ex.. B. A. : ; Ce qui impli- 
quer "à it^oii "la -disparition de 



■ > 



la Laurent iënnè ou son adapt 
tion vers une, direction nou- 
ve-He-î— le s-pr-ogr amme s-g-radué s_ 

et les écoles spécialisées. 
Ainsi l'orientation majeure 
de la Laùrentienne ne se limi- 
terait pas surtout à décerner 
des grades généraux.' Mais.il 
faut voir la réalité en face, 
ceci- exige des' administrateurs 
Qu'ils voient loin, qu'ils _\_ 
portent leurs longues vues; 
ceci s'avère plutôt difficile 
quand on. n'est pas habitué à- 
regarder plus loin" que le * 
bout de son nez et que. de plus 



on n'a .pas le nez long 
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,-mr-budgë t com-^ 
meriÇâ ' donc . ' L ' éventa il de s - 
"mécanismes de défense et tout 
le vocabulaire ^psychiatrique 
sont insuffisants et inadé- 
quats pour expliquer,' quali- 

ra nalyoer rzle^rverbiage 




inutile -et sans saveur qui _ 

.envahissait le onzième.. C'est 
: ^ ihs ï ^qû^ 1 êri"~si^ua t ion "de ~ dé-" " 
' f icxl ' "les prof esseurs veulent 

-une-' au gmè n t a t i on~dè ~ salaire ™r 

de 9%..,.. * 



On a suggéré dé vendre l ,or " 
'dinnateur,--mais--le seul pro>. 

"STëmë 



"et 



^ c'en est- tout un, 
c'est que -l'on ne peut trou- 
ver d'acheteur (ce -*-pui revi- 
-7^ -4= •■" *~ ai *=_r" -fyvi a- personne* ni' es 



* /■ 



* fta-W I ï ■ 



k '" 



ënt'"""â^"dirë~""qûë personne, n'est 
assez cinglé pour l'acheter).. 

.De plus comme 5 1* a- expliqué 

-Mv-rTuicner;,^;i-l=£es t— impô s si b le— 
d'être une universi té moderne 
sans ordinnateur ( il - i sernbl^ 
don c^que-main tenant c'est 

^■l^-ordinn a-teur-q uir-fait- ï ' uni-- 
versité) . De plus.,"" a ajouté: 
M.- Turnër, c'est la seule ■ 

s façon dé s'adapter au ^siècle, 

dans . lé futur , ■ %!_on .. aur a â 
• transmettre .beaucoup—de- don- 

. nées . L '.adaptation- ;au futur 

-ne- dépend -donc- plus de s ..hur._. . .. 
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mains mais plutôt de la^ pré- 
sence de certaines -réalités 

physiques. ; ■ 




LUn e , f o i s .1 e • b udge t présent ë. # - 
mëcanisme habituel pour ne pas 

oser dire le rituel du Sénat - : - 
consistant à référer ailleurs 
entre en- action,. ^Naturellement 
c'est plus sécurisant pour ses' 
messieurs de remettre ' au len- 
demain comme si -le lendemain 
pouvait prendre une incarna- • 
tion physique et spirituelle 
et finalement décider pour ■ 
f eux. . ' 

ri 

1 

: Les sénateurs ont mentionné 
•qu'ils ne pouvaient voter , 
sans -examiner plus à tond les . •'. 

w- ia- 




majorité , de ces messieurs a 1 - .. 
valent reçu le, budget suggéré 
au début de la semaine; ils 
ne s'étaient point souciés 
d 11 examiner le rapport et les - 
implications.. comme, l'a dit 



.' 



■* * 



un- sénateur : nous avons aupa- 
ravant référé car. nous -avions 
peur de décider, nous voulions 
éviter de prendre- une décision 
maintenant cela resurgit', si 
on réfère encore une fois, ça 
ne solutionne riêrT car c'est 

■h 

le Sénat qui de' toute façon 
devra prendre la décision fi- 
nale. J'ajoute même c'est la 
un cercle vicieux et ça de- 
vient troublant et dangereux 
n'oubliez pas .messieurs les 
sénateurs que •. "lorsqu' on ca 
ressé un cercle,- il devient- 



vicieux 



» 




J'ai donc assisté aux plus . 
belles polémiques verbales 
sémantiques . C'était un vrai 
chaos . • Chacun ^par-lait - se l'on ' 
son propre scneme de ré 







Ils ne cherchaient même 
pas~a ajuster leur ..flûtes".- _•_-/ " 

Alors que tout ce charivari se 
prolongeait, le Deus ^x machina 
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fit interruption, bien oui, 
puisque on est en pleine tragi- 
comédie gréco r latine. Le pré 
sident de .1' assemblée refuse 
le droit de parole au profes- 
seur Barr y (Observateur) qui 



avait .la. main levée depuis le 
* etoçr. de la paus e . café, (donc 
20 minutes) * Par contre le 



professeur Wallace (aussi ob- 

) avait, eu droit de 

dis a 




■ h h ■ ^^m ^^r ^r^r ■ ■ ■ < ■ ■ ■ ■ ■ t — A ■ ■ 

professeur Wagner, un séna- 
teur, a remis en question la 
décision du président' (membre 

présentant un- caractère' ex- 
péditif) . Alors un' étudiant 
qui en avait plein son casque 
a voulu partagé son sentiment 
dé dégoût de 1? in justice en " 
disant au président . d' aller ; 
au diable. ■ Le président- tout 

ata- 




rouge (cause pa 

. -bion ) a - demandé s i , que lqu '-un 
se lèverait et irait recqn- 

* duire* l'étudiant 'à l'exté- 
rieur sans quoi l'asseblée ne 
pouvait continuer. Peut-être 
est-ce assez signi'f icat i f de 
voir que. personne n'a" obéi â 







.Alors le 

_bouder_. 

minutes" 



président est ""parti 

_son coin .pour. _1.Q._, 
favorisant ainsi la 





la tactique, des coulis 
qu'est-ce que tu fais? 
TvPva s ~fcou t^de^même-^pa s- vot er- 



, pour ça? C.a pas d'allure ça.- . 
Et* ainsi, le président du comi 
té du budget-qui voulait !♦' a- 
dopttioni et un autre sénateur 
qui présentait la" motion de 
référer 'ont parlementé et 



là. 



tenir trois mot ions. 



;- 



La première consistait. à permet 
tre le transfert' de- l'argent 
quir-restait du budget d'opéra- 
tion" p our' l'année 71-7 2 soit 



"îlr aÉIë ""aîi "budget— d'-c^é--— 

ration .dé. . 1/ année,^2-73_. et .cha- 
que département ou unité con-. 
cerné, dans le but d'éviter une 
course folle vers la dépense en 
-m 



• * » 



La deuxième motion consistait à 
voter pour l'acceptation du bud- 
get. Encore une fois, on était 
en plein cannibalisme intellec- 
tuel et verbal et pour "la 
piastre"." Oui, ,des- messieurs, 
au quotient de 130 et plus 
s ' arrachaient la peau et les 
os mais d'une 
-élégant 
on est 




on ra 




/ 



1 

Chacun semblait d'accord pour, 
"couper" mais à condition que 
ce ne soit pas chez lui. Cha- 
que- département posait sa si- 
tuation lamentable et pitoya- 

bîe . Ain si 1 ë -dép a r terne nt ~ - 
d'Anglais posait _la menace' 
:ppur_ses études qraduées 



les- sciences sociales souli-? 
, gnaient que la situation ac- 
tuelle est un désastre, mais 
refuser de reconnaître "que 
-le s-pr éf ër e ne es:, dés: ~é tud i an t s r; 
ont changé- (les humanités et 
les sciences sont en baisse) ■. 
en refusant de modifier le 
budget en conséquence c'est 
un désastre encore -plus grand. 



i 
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sont venus"~arun~~accord ." Cha- 
que, unité devait, voir le s7 im- 
plications du budget attribué 
et remettre les implications 
au comité .._pcttjr_ le 1er décem- « 
bre^— r Çette- motion- fut-votâe- 
et approuvée. L'assemblée n' 
pas été ajournée mais -remise 
1 âTs ema irie .' suïva n te , le 2 " dé- 
cembre, ■ 



a 

à 



« * 



ip 



Le deux décembre, le Sénat se 
réunit à nouveau. On peut re- ~ — 

♦ ♦♦♦♦♦♦ M M M > ♦ ♦ ♦ M ♦ ♦ M ♦ ♦ M > H M M M H M 



-D ans~toUtes— le s —polëm iq uës~ - - --■'--■■ 

m'a' semblé que nos- sénateurs • 
sont peu logiques et très po- 
litiques avec tout l'aveugle- 
ment et le non sens que ça 

Ain si les p r ofes-V . 

départements se 
sont accordés des augmenta- - " •"■ 
trions de;- sàlair e~de 9 % - (mo— " t'"'" 

salaires est de 

et les~ sciences 






yenne 
$13,000) 




ont poussé 'la gë- •' 
" j usqU'a 102" ma v ~~*~ 
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que les augmentations entraî- 
neront nécessairement le ren- 
voi de cer-éaxnV de leurs col- 
lèges. 

i 

Le Père Dorais a souligné que 
la crise actuelle au lieu de 



regrouper les gens divise les 

les force à 
Il a 





2J affronter . 

que face à une telle crise, 
on devrait tous s'unir et fai-. 
rp un fr ont commun— etJs.e_ren- 
dre à • Toronto . demander plus 
d'argent pour, aider le.-. déve- 
loppement^ d'une _ université 
jeupe existant dans un milieu 
depuis toujours défavorisé. 

Je dois mentionner -que _, le- pré- 
sident de. l'assemblée a été 
exceptionnel dans ses tràduc- _. 
tion s ?.-j'- espère que ça conti- * 

" niera, ainsi. — ■ : » ' • " 



m M r 

La troisième et finale motion 
proposée par professeur De.Nor* 
cia et secondée par professeur 
Wagner consistait à avoir une 
.augmentation de salaire équi- 
valente à- celle du coût de la 

* 

~i— vie, êt-a-nt donné -le, fait- -que- - 
Tés 'augmentations impliquaient" 
k ». le .'.renvoi, de collègues, cette, 
motion fut re jetée.. 



Sans commentaires et "tirez 
vos propres conclusions.. . . 
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Le gros succès du département 
de français c' tanné 'stie nous 
oblige..' stie à ôjpnner a ses 
"membres distingués " des - ca- -•---■--- 
deaux ben enrubannés: 



y 



AUBRY - 



un Berger 
un congé 
pour su 
''Dialogue 



Allemand 



- — - " — = ■>■■■■■" " t 
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ivre le cours 



'■-""' ^ 

F. MÛRCOS - des élèves pour 

son cours 42 55 

- des contacts humains 

- une- belle poupée qui 
,« . . dit oui -oui -qui 

G. MORÇOS - des verres hon- 

- un 'droit de vote uni- 
- .verse 1 . '■'. . 

LEFIER - "un. sens de 1 ' humour " 

- un cours sur l'homme 
"canadien 

HESBOIS - un bon d'achat à vie 

- chez "Levines" 

- une introduction à la 
" Science Politique de 

Duverger 

GIROUARD - une maison cana- 
dienne - des films 
canadiens pour le 
:Giné Club 

■ w 

ANGLES - sa" permanence 
*" t -~» r ~ v an~~ recueil de -poésie ■ 

■." *" .'. québécoise, du XXe '. ..:.. . 

siècle " 

DORAIS - une réunion p.leine- 

. ment canadienne- fran- 

. çaise au- 
«•-voyage- à Cuba 

BIDEAUX — une musolière - 

-une création- préfa- 
briquée 

SABOURÏN - damoiseau de Mal- 
— r aux— pcrur—l-'-e xp édi - 
tion en Bengladash 
'. - poste de directeur 
..-..'' : ad joint à l'Acadëmier 

canadienne de. son- 
choix. . 
BENEST- fondateur d'une école 

de droit 

- un procès gagné en » 
"• ■■ avance 1 "- 

~g mmrnr-=-^oi: ns~a -^éiè ves~d a n s- 

ses cours 
-• une réconciliation 
— avec un certain 

André- G. . . . 

PAGE - un St. Bernard- 

- lettre de référence 

BERGER - une carte de membre „ 
• ' à vie au Vick T'awney 
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Tu veux en savoir plus 
sur toi-même' et. sur les autres.- 
Ou encore : tu ' Veux. discuter , - , 
parler', tu véux..aussi t' amuser, 
mais tu ne veux pas te compro- 

iut-être crains-tu 
simplement. Peu importe tes 4 
motifs, tes craintes, tes. 
rationalisations, tu peux 
faire ce que tu veux avec les. 
nouveaux instruments .que je 
t- offre aujourd'hui. 

1) d'abord des jeux, •* 
Oui des jeux qui "t'aident 
Jl' comprendre les ^autres 
et. surtout J -~ ï * 



t 

T he body talk : 
C'e_st le' jeu des sentiments 
et de l'expression. Tu 
peux jouer en groupe et 
apprendre" comment, exprimer 




_ amour-/* la joie-,- -1 
l'admiration, la. peur,. , 
l'indifférence, la timidité, 
la frustration, la -s.olitude. 
là" peine, -la' haine et la,; 
colère,' sans utiliser de . . 

mots:" " """ "■"": '. ~; ~ 

. Tu peux ainsi savoir 
c ommën t " "tu" communique S~-ave c 
s ^^«*=K«i^rrf>.Ht==déêQuvr-ir- -le 



pourquoi de certains de tes 
manier ismes auxquels peut-* 

* #■■'■■'_■ t <4* -^ J— ^« — ^ vs 



v -i-_-_ — ; 



tu'rr^a's-jamais •_ 




The cities game : . 
Enfin, tu peux combattre la 
■ corruption politique et 

1'^ inhumanité des villes. 

; _jru;,_..peuxijpuer_le 

s 




ro' .._ 

hommes d'affaires, de la 

p opu lit i on , ' de s . mil i eux 
séfavorisës .pu -de s agita- 

S . ■ "■ . '., • 'w 



_i~ blacks and whitës ga me 
Tente ^expérience de la vie • 
de gèJfc. Vis sur- le 
Bien-EtSfc-Social. Sois la 
cible -continuelle des glaciers 
Essaie de ^.installer dans 



r;~- 






une banlieue peuplée de blancs 
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• l . ~ The man and woman : 
L'affrontement- classique,. 
La guerre des sexes. Tu 
peux confronter nos mythes ■ 
et comprendre les ruses 
traditionnelles qui gèrent 
les " relations entre les 
personnes : de sexe opposé. • . 

2) les info-pak 

. réalisé ^ar des grands . 
noms de là:- 'psychologie 

I viennent ' te parler d'un, 

.domaine, plus près de. ta . ■ _ 

vie personnelle. Ainsi 
je t'inumêrerai les diffé- 
rentes séries que" "n ou s_ avons. 



Cari- Roger s 



Carï Rogers 



Is it poss 
to be y ourse lf 
(5 cassettes) 
What" it-meàns 
to be : married- 
.(■5 cassettes) 






R.— Bach-: 

constructive 

•-- : - " (9 



,J 



aggression 

si - 



Arnold Lazarus: 

Daily living withten 
S ions and anxieties 
"contenant dès exerci 
de relaxation. (10 cas 

Daniel Preedman': 

The drug decidion 

(6 cassettes) 



Melvin 



P. He lier s :•■;-- 

Education . and 

(5 cas 



innovation 
is) 



Si vous êtes intéressés* 

venez faire un tour et jetez 
un coup d'oeil à ce matériel. 

-D'-ail leurs nous en attendons 
d 'autre bientôt . — :. _.._.;_. _.., ...... ._; 



BIENVENUE 



De s autel s ; ~y( __ 
de- Con su 1 1 a tïon 
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LOCATIONS 

TO SERVE YOU ! 
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DOWNTOWN. AREA 

DIAL 674-3232 

LOCKERBY & .... 
UN1VERSITY AREA 

_DIAL_673_-11J5_6__ 



BARRYDOWNÉ " RD. - NEW .SODBÙRY 

DIAL 566-5410;. 

177 KATHLEEN STREET ^WEST 

D\ AL 674-4239 ^ 

HIGHWAY 17 W. .- LIVEUY TURNOFF. 

. : DIAL 692-4788 
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L'adoption du budget par le . 
Sénat ces jours derniers ac- ,.- 
centue une situation qui s'a- 
vérait déjàrprécâire pour nous 
canadiens-français . . Cette 

situation, nous la corihaisr 
sens déjà: l'état déplorable 
du "bilinguisme à' l'université, 
l'état financier qui_ne_i_fav_o-.__ 
ri'se pas les_fràncophones , la 
langue enseignée eÇ parlée • 
qui ne cadre pas avec le. conr 
texte socio-culturel, le ira'n- 
que d'enseignants canadiens-. " 
français , la réticence d f in- 
clure les étûdiaht s dans le 
processus de décisions et le„ 
refus d'acquiescer aux bë-_ . 
soins -de" la population "étu-l„-_. 
d iant e.~p our £ormu 1 e r leur - - - ' j_ - 
programme .:.$}:£*■*&£»"'' ' """ "■ r 





- Ce qu i --nôu s " ch oque ," c ' e s't " que : 

_le__dep.artemen.t_ de Jf rançals . 
n'a. pas . réag i face à l'iné- 
galité de la réparti-tion 

— bud gé t a ire .-r- r -Nou s- ay c n s^ : du^—- 
nous-ral-lier -a— la faculté . 

-de sciences .sociales pour 

faire .entendre _no.tr e mécoh— 

t en terne nt , et Xe tout visait 

â-^favori-ser— iar~s e et i o 

glaise. -Nous aurjlons 
■vo1:r~~ là -faëuitè^es^iium 




s'unir aux sciences "sociales , 
poui pouvoir présenter un e — r 
opposition plus cohérente s- 
fin de s'assurer l'obtention 

t de fonds gui devraient. nor- 

malement.hous revenir.' On 

: s.' attendait^ à ùnè plus forte . 

réaction du* département de 
- français car moins, de la 
moitié de leur budget pro- 
vient de • l 'uriiver site-, ;-■-.-. Le. 

r ë s tè ès"t"~"puTs ë~~dans" "le s 
fonds destinés, au bilin- 



guisme. Cette situation. ne _ 
prévaut qu'ici .car partout 
ailleurs, c'est 1 ' univers i- ; - 
té qui subventionne en en- 
tier le_ département de fran- 
çais .'■■■'• . ...- '•_...-. ..: ,.. 



*. 



%esfonds^du bilinguisme ont 

: — ^^'-i^g-t-i^àaés^dans-JL è but de 

promouvoir le. bilinguisme au 

point de vue -académique. il 

en revenait au département 

.. de français de se préoccuper 

de la bonne répartition des 

fonds du- bilinguisme et il 

*■ l'-a pas fait." A 1;' "avenir , 

nous n'admettrons que le dé- 
. _. .'pàrJ:.eme.nt__de.._f rançais ,ne pui 

se -dans les. .fonds.: ..du bilin- ... 

auismé qu'à une condition: 

iié^nouveaux — 



._ » h 



...cours de langue française 
: IT^i^^é&miti^p l' épanouis - 
•-'■ sementv-dù- bilinguisme à- la 
t.aurentie n ne au niveau aca- 
démique . 




1 ** 

Puisque le département de 
fran çais, en co njonction 
avec la facultê~des hùmanzt-- 
tés, n'a pas réagi enr face 
de la crise qui sévit pré-' 
s en terrent au sein de l'uni- 




-~j& 




francophones, nous doutons 
de la capacité des, membres 
du département de français . - 
d? intervenir dans une cause 
qu i x touche de- *-tr è s ^ p r ê's^l e s : - 
canadiens -français de 1,'u-r , 
nivërsité. Nous remarquons 
par ce fait même, qu'il y -à. 

un -manque de penseurs -et 

dl hommes politiques engagés. 
"..S. ":"l ' un iverslt 4 cpppr -défendre 
la cause des franc o-ontafiens 
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La-faculté des sciences socia- 
bles a ■ réagi . favorablement en, 
face de cette crxse et a- su . 
créer une politique de sensibi 
lisation pour suggérer une au- 
, tre formule budgétaire.. Par 
'contre:;;, dans "les humanités , 
-tout particulièrement au dé- 
partement de français,, seuls 
les étudiants' francophones . 
fôrînënt un 'groupe intéressé 
à entreprendre- une tentative :. 

de résolution "envers la pré- 



sente crise. 



Tout 




es- 



sayer de trouver, une formule 
■ adéquate du bilinguisme, for- 
mule, qui sera adaptable dans 
Mes cadres de l'un i ver site 
Laurentienne. Présentement, 
: â l'université, le bilin- 
guisme est' tel qu'on ne peut 
lé percevoir i:fue dans un. 
sers:". les canadiens-français 
' doivent être bi lingue s., .tanr' 

— d isj que -les— canadiens-an 

* "gla is; ' peuvent "-ma xn te riir\ "leur • 
statut d'uni lingue s. "Ceci 

&s £ l loin" de dé fin i r 1 è . b i - ; 

linguisme-aTi~seln--d- l -une^uni — 

Pm'fiqiip. l'é tat du 




bilinguisme est tel, nous 

deman 




,iéhs- franc âi*s7 
dons. un élargissement des^ 

.cadr-es., ... .. nou s., demandon e ■„' d \ e- _ 
tre mis à part "et de 
-ainsi— un-< 





français au sein 



l'uni- 



vers it^tout_comme les cana- 
~dïàn~s-anglais"'^on t" "ïe : - léurV" « 
Le vrai bilinguisme en 



souffrira, mais- c'est la 
seule ferme de bilinguisme 




La vraie idéologie .du bi- 
lincuisme dit qu/u «^canadien 
français parle .en français à 
un canadien-anglais, que ce 
dernier le. comprenne et lui 
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réponde en'anglais; Ce n'est^ 
pas et ça ne sera jamais réali- 
sable, puiscue ndiïs sommes eh 
minorité et quelles anglophones 
ne se voient pas obligés d'ap- 
prendre le français. Ce qui 
rend cette situation encore 
plus pénible c'est que le fran- 
çais enseigné aux canadidns- 
a'nglais présentement és^ le 
français parisien, français -que 
même nous, canadien s- français, 
ne pouvons pas très bien com- ; 
prendre. ' Alors non seulement 
y a-t-il. manque" dé communica- 
- tl-on ~entre-rl-es-G--~ -<* A **>*-# i-*« 



çais et lés canadiens-anglais , 
mais manque de communication 
entre. -les canadiens-français 
d'origine et les canadiens- 
anglais de -la 'section- french. % 
•AÎprs nous accusons la section 
linguistique "du département de 
français' de- 1 -•'•université Lau- 
rentienne de ne pas répondre 
âux-besoins du milieu franco-_ 



m 
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est important que les cana- 
diens -an gla islqui veulent ap- 
prendre le français, apprennent 
et côhlaîssenT notre français,- - 
-c J -e s t- 5.-.Aî.^ f» • 1 a langue cana- 
dienne-française. 
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Lors de' la dernière... ré un ion du &\ 

département- de..f ranç.ais > nous 

avons'pris connaissance de „. . -gj 
-l-«-act±on-nexaste~de-cer-t aa ns^ — £J_ 

-membres' du département qui ont £j 
-_insur^er„aès_.canadiens r a^glais «j 

contre les çànadiens-f-rança.is-.. £j 

_g-u-i_v^ulerit, s ! émanciper au jei n£j 
de l'université. Nous propo- 
sons donc' que' dans les cadres- 

r. Il in-gui s.t!i_gue s du d épartement 
l'on enseigne non pas Voix" et 



vn. 




France, -mais bien 



nou 



Dialogue Canada. , En plus, 
déplorons 1' incompëtence^des- 
professeurs déià embauches au 



a 
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département et qui ne se sent 
jamais. ; adapté s au milieu fran 

co-cn.tar.ien_» : _• ■ 

Présentement, à l'université, 
nous faisons face. â un milieu 
qui n'est absolument pas via- 
ble parce qu 'en -plus de côto- 
yer des canadiens,- français et 
des canadiens- anglais , il 
nous faut tolérer les- "Bri- 
tish" et "'les Européens. -Ainsi 
nous -avons çguatre langues et 
quatre cultures. . II. faut que 
ça disparaisse. En • ce qui.' 
cor.cerneH'es canadiens- f ran- 

faite I-au- 



- >.l--« 



•gais ici a 



l'un 



rentienrie, nous- voulons gar- 
der la ■ norme -pré-établie; , 
donc nous ne pouvons jsbuffr 
d ' une ' autre langue et -d 1 une... 
autre .culture- autre" que la 
culture canadienne- française, 
car notre' seule .lutte- doit 
être, la sauvegarde de celle- 
ci contre" l'élément anglo- 



■(■ 
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-tfous avons ici. attaqué le 
" département' -de ' français" non . 
_. P à s_ s eu lemen t- parce que no us 
avons perçu des fautes au 
sein de la section langue, ; 
ifieis aussi dans toute. -l' ad- 
ministration du département. 

* v -- s - . - . w ■ .- i ■ .-■ « ■* ' - ê>'w " ■ ■ ■ M T" - - * ^ - — w " - + '.4. * waw 

Lors de la dernière réunion 
du département'/ deux motions 
concernant la , démocratisa- 
tion du département ont- été 
adoptées. • Ndus* réalisons 
maintenant que ce n 1 était 
qu'une politique d' hypocri- 
sie, et "nous retirons notre 
_c_QJifJ.ance..-ér es qui— a -trai 
au corps enseignant. Une 
autre .raison -qui nous -amené 
'à faire ce* pas, c 'est^que 
l'an dernier , â la -..suite.. : 
d'événements qui- ont marqué 
et le département defrançai 
.et l'université Laurentienne 

le département nous avait 
promis de s'efforcer de. pro- 
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ne l'a 



. mouvoir la culture canadien 1 

■ ■ 

ne-française et il 
pas fait'. ■ ; 

w ■ ■ 

i 

"pif " conséquent , le cor p s p'r o~* ' 
.fessoral ne peut, blâmer ses 
prises de. position sur- -1 ' igno- 
rance , K mais plutôt sur une vo- 
lonté bien déterminée à'nepas: 
promouvoir, la politique dépar- 
tementale adinise publiquement. 
Sur, ce. point, nous pouvons en^ 
çiober l'admiristration du dé- 
partement qui n'a pas rempli 
ses fonctions dans le simple, 
but- de garder ^3.e département 
r e c r cq u e v i 14 é v s u ir 1 m. -même . ^ 
Ceci impliq ue parole fait m ê - 
me la non-publication -du rap- 
port de -la Commis s ion -d'en- - 
quête Saboûrin-Gagnon, Lalon- 
de-Paquette, qui- -.avait -.pour 
bût. clé non' seulement créer 
des structures viables au ™ 
point de yu.e_.ac ad émi que mais,. 
aussi de_ permettre l'émanci- 
pation des- professeurs cana- . 
:d i en s - f -ranç-ais— au .. .se. in._du. dé- 

parfe me nt. "''t 'est donc di rfe ^_ 

l que l- r aclJr;inistr.atTion r .a vôlonr 
jbairement , voulu 'garder^ le • ■-- • ■ ;; 
pouvoir européen au sein du 
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Après avoir considérer les \ 
; gr ade s— universitaires de^-Cbar*. 
que individu du .département 
-de français , nous nous apex-* : 
ce von s de 1 ' incompétence f 1 a - 




membres de ce . département .et 
ceux de certaines, autre uni- 
"v"ér" si tes^"T>cr;énavàiit:.>:rKCTis - 
suggérons que les professeurs • 
aient un doctorat, ou soient 
train de* rédiger une thèse 
doctorale reconnue par une. 

■université canadienne Eil . 

plus"; il est vital que dans 
là présente crise économique . 
"'aucun, professeur- canadien—'--- 
français ne soit congédié.. 
'Sinon, nous perdrions ciii-_ 
"quê:nté~po"ùr~cent: ; ûu~ perso nefc 
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canadien-français. Alors, si 
nous poursuivons dans l'opti- 
que d'une maîtrise en .littéra- 
ture.. canadienne , il est. évi- ' 
dent que les prochains candi-. 
dats devront- être des cana-.. 
diens-.français avec un grade 
•universitaire canadien. 

1 

h "* 

"Pour poursuivre notre pol.i'ti- 
cuc. encore plus loin ,- nous 
croyons que la seule survie 
du département de français 
est une maîtrise en littéra- 
ture canadienne-française..' 
Pour confirmer cet énoncée, 
nous nous basons sur des sta- 
tistiques émises par- le dé- 
partement de français. Dans 
-la situation présente, les 
cours de littérature cana: 



dienne-française totalisent 
151 étudiants, ce qui signi- 
fie une moyenne "de 2 5* étu- 

'' "axants '""par cours tandis- que^ 
dans les programmes de s litté- 
rature française, la moyenne 

— es-t-de-lC-,6-étudiants .par__ t , 
_ c our s ..__'.' E n s omme ,. t _ le p roblë- 
me.se pose comme suit: 



littérature canadienne; 

étudia ht s -par cours - 25 

étudiants par~pr.ofs - 90 



-•1 i t-t ér à t u r e": :f r a nç aise.: 

1 i 



étudiants par cours - 10 
et ud iants' -par ; pr ois_:;_-^2 2 
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mais plutôt "esclavage". Il 
"est" donc dire qu'on a trop : de 
professeurs français et qu'on 
pourrait ji ' a.ccorooder de six 
ou sept professeurs de litté- 
rature ^canadienne: ce qui 

nous amène affaire cette ob- 
servation, c'est; que d'après 



s 



„En effet, le seul professeur 
a plein "tëmF"s"ën-rittérature ----- 

.. canadienne-frança ise ensei gne ; 

„ H - ce n t 3 e i ?■ e é t ud i-an t-s-. —Nie s t - 
ce pas un peu trop fort? Il 



n'est plus question pour nous., 
étudiants de crier «'.injustice" • 
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, les données 'de l 'université ,/_ 
lorsqu'un nouvëàu'ccûrs S^., .. 
éï f e.rt ^ cil? Tf s une deuxième an-- 
née, ses effectif s doublent * 
Kême sans cela, on. peut pré-.;:; 
dire une augmentation d'ins- 

' criptiôn dans" les cours de 

.littérature canadienne-fran- 
çaise puisque plusieurs éco- 
: les secondaires/ s'orientent 
de plus en plus vers la 1 lit- . 
'térature canadien ne-f rançai- • 
"se." Ces étudiants une fois 
a l'université voudront con- 
tinuer leurs -études en litté- 
rature canadi.enne. On peut 
auss.i augmenter le- noir.br e 
d' étudiants en introduisant" 
des cours de littérature ca- 
nadienne dans la section- 
"french".. E^ant donné que 
le nombre d 1 étudiant s -en .lit- 
térature canadienne augmente^ 
"ra—l' an nr oil i ain et aué— 1-e 
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dépar t emen t , a c au s e , 3 g pï e - 
. sente crise «.économique, ne 
• peut se permettre, de refuser 
■des étudiants, et étant donné 
que ces étudiants veulent 
poursuivre des études en lit-_. 
t é f atur e c an à d i enn é - f r anç aise 7 
" il "est donc dans !• intérêt - 

; eu âêf^ih^pt^^^fx^pssd^ ûe 
-protéger ses professeurs cana- 

dlerïs'^-f rançais et de prëvoir.-; ' 

•■ pour l' élargissement de. son ■ 

personel canadien-français .. 
— Le s- - s i x- pro f es s eur s -:sug g é ré s 

plus haut pour la ^section de \ 
. 1: t.té rature" cane d'i en n'er serait 
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les qu-a-tre- professeurs cana- 
diené -français, de jà "embauchés 
plu s.... lès. Jde.ùx "... gui_ s on t or é s eri- 



tement en congé d'étude; il. 
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est-a remarquer que ces six 
professeurs- devront -enseigner 

l'a littérature 1 canadienne s 
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Si" le ^département cf fi-r-e plus de 
cours en littérature canadienne 
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il aggrahdira lés cadres de. 

l'enseignement de cette litté™ 
rature- et les enseignants for- 
mes * la Laurentienne seront 



des gens qui. pourront;. ccRirciinxr...-. 
r auer avec les étudiants des* 
•secondaires et ainsi formeront 
des étudiants- -intéressés aux 
cours offerts à la Laurentienne . 

r A 

— ■ t 

— - - ■ -. , . *.,.* "-,.- 

— ^ 

'concré't'lser -et -pour suivre 

---l'oeuvre .canadienne-française 
à la Laurentienne, nous, suggé- 
rons fortement .la formation ; 
d'une section- des Lettres Ca- 
nadiennes-françaises. Ceci 
^répondrait aux besoins de la 
"population étudiante "franco- 
•phone v ët,. par surcroît, atti- . 
rerait. des étudiants à la„ ., . ... 
Laurentienne-. 



•Far conséquent, -nous nous a- 
percevons que - lés professeurs 
français ne répondent, plus aux 
besoins de la population étu- 
diante. Les positions sem- 

-b-1-en-fe— r-ad-ical-e-s— maïs-^épnn d e n t. 
aux besoins tangibles des étu- 
diants au sein ce. l'université 

■;plus particulièrement parmi 
-les francophones . - 1 1 est .im-. . 
pérati-f que le département de 

. français reconnaisse ce fait . 

* et agisse eh con s équence ." "ï 1 
s e r aXt - dép 1 o r ab le eue. certa in s 
ind i v idu s , s * app i t o i en t sur le 

"sort, dés ~frcriça'is r çùârid 'nous" 

-savons que le. sort-des-cana-^. 1 

diens- français est beaucoup 
plus lamentable et alarmant;,--" 

::l.l .lestidonç v urgent :::qùe;;;ia:^i^:^ 

Laurentienne fasse le néces- ■ 

P3Â £ÊL pouf ' c r é e r. d e_ Jiçuve aux _■ ." 

cadres a c a d éir i qù o s p our " 3^ es 
franco-ent ariens -et que. _ le' 
gouyerjiement d [C nta r io par- - ■ 

•ticirpé a" l'élaboration de ces 

T5rb~j"e7ts en. ..fournis 



es 

argents- et en -s'assurant de 
bonne, volonté, de tous. 

m * 

,,*:■■ ' _ 

. Yvon Ha jor ~ " \ r . 

C. Laurent— Ali e . 
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La semaine dernière il nous 
a été possible â nous Franco de. 

Sudbury de voir un "talent excep- 
tionnel se produire sur. une . scè- 
ne locale.. ' Jacques Michel est J 
presque le Meilleur dans son 
genre. Je dis bien "presque 
l'absolu est vite dépassé et les 
goûts différent avec chacun. Di- 
sons simplement qu'un* dès meil- 
leurs parmi les meilleurs a sol- 
licité notre oreille. 

Je dois avouer que Jacques 
Michel fut pour-, moi une révéla-- : 
tion. Je-në "l'avais pas pour 

ains ir dire -entendu " livè " mais - 

ses disques m'avaient particuli- 



,• Jacques Michel s'imposa uni- 
latéralement à tous et apparu de 
façon évidente, comme un "Québécois 
des: plus convaincus et dés plus en- 
gagés. Ses chansons respiraient' 
fortement; le droit.de vivre premiè- 
rement en tant qu'homme mais avant 
tout au nom d'une liberté humaines- 
Jacques Michel a attiré un nom- 
bre impressionnant de spectateurs. 
L'atmosphère du Club Alouette n'ë- ra 
tait pas • idéale .mais un grand ar- ", j 
tiste ne se laisse pas influencer . * 
par des détails aussi insignifiants™ 
Là diffusion de l'art n'a pas d'en- 
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chi et merveilleusement sen- 
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ti par son interprète composi- 
teur. Il est de mise de mention- 
n er que s e s music iens -lu i don r 

"nèrent un -accompagnement-^tout-à 
fait superbe, extrêmement avan- 
cé et des plus juste. ■ - 

,- Jacques Michel a 
"sence de scène tout à 
p r e s si onnante 

séder l'art de se voiler, de 'dis- 
paraître sous des gestes diffi- 
ciles; â, décrire, des 
difficiles- â 
extrêmement faciles à 
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une 
fait im- 



■ ---Ir oit précis et /il faut saisir par- 
j tout ,n ' importe quand , 1 ' instant qui 
Jacques Michel 1 nous permettra de j ou~±r~"ci ' un espritjKJ 
est" un homme engagé," et il le . - éveillé. • W 

sait et il le chante.. Il- l«t chan- 
të : do tout son être et il nous le 
fait bien sentir. '""^^ 

J B ien e n t endu i 1 possède une_ 
voix extraordinaire "mai s". son spec-" 7 

.tac le -au ...Club . Alouet.te^eat -^allë "1=^,^ 
beaucoup' .plus loin qu'une sim-. . 

pie. per for marie e.. ; .v.o.ca le _ technique. 
La plupart de ses chansons étaient 

de ses propres compositions et. ;> 

l'on ne pouvait que l'apprécier. 

Nous avons donc assisté pendant. 

: pïu&==dë=^9 Q-^mihu ^^tës^â^hiri~spëcta- 

cle intelligent d'un bout â l'au- 
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C'est l'argent qui est important . 
■dès- l'instant, ou nous avons des" 
démêles . avec la Justice.' Elle ne 
.. réagit qu'en fonction de l'épais- 
seur du portefeuille. Vedente 
souvent pour les "tous-nus", el~ 
. "le est- capable-' de clémence., peur 

les. "pleins" / ? 

*' il ■ 

Lorsque nous 'sommes accusés, l'ar-. '* . 

g en l: "a pourtant une tr&s grande 

importance, mais seulement- parce 

qu'il nous guar a'nt'i t les services 

d ■ un "HTôiT ' ây oeil" qu i verra " â' ce gue ' - " r 

'RGÎnnfl un nrnr;^ -iiiR-he. 'i 



Un avocat bien payé esit en mesure 
. de- prendre tout le temps nécessaire 

pour étudier, la cause en détail. 

Les confidences de son client reçues 

'il peut faire des vérifications, des 

.enquêtes,... etc. .•*■.' ".'Quand le., procès . 

débute, il est apte à* .donner le 
-meil-lreutr— de— lu ±ss ro ême:^rl?.n_p ro ce s 



se déroulant en présence d'un bon 
--avocat-.de -la défense-' qui prend son 

temps et qui dispose de larges rr.o- : 

ye_n_s financiers va progresser dan?.. 
- une- ambiance de' prudence la. police 

et' la- Couronne hésitant à* "Blùf f.u" ;„ 

m 

Les" faits seront rapportés" avec 

beaucoup . p lu s... . d_'. exactitude . Çn évi- 
l'têra volontairement ou non de.les 
modifier. En cas.de verdict de cul- 
pabilité, le juge sera plus, enclin à 

imposer une -sentehee adéquate. ■ 

|-Quan<î--lG -Couronne sait ~.qulun__ace.usë:... 
dispose de moyens financiers impo- 
sants pour se défendre jusqu'en 
cour -^ ' appel , çt jusqu'en cour su- 
périeure ,' elle peut, se montrer moins 
sensible, aux pressions.de la police 
et plus respectueuse .au code pénal . 
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Les juges n'échappent pas à cette" 

Hg le.... Quand .ils. constatent que. • 

l'accu f • ÏÏZsm t. e n c a~d r é d ' u n où ~p 1 Ur 



sieurs avocats réputés et reconnus 

comme, "dispendieux" , ils surveillent 
de très près le déroulement des pro- 
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'.cêdures et ne tolèrent aucune^entor 
se â la procédure v 'ï&U â*CiGïÇZ+S • 
qu'ils" sont amenés S prendre au 
'-'* cours du, procès sont pius, conformes 
aux exigeances de la loi, car ils '--: 

savent que l'accusé ^peut les sou- 
mettre à .l'appréciation d'une, cour t . 
d* appel • -ils ne prennent donc au- 
cun risque. 

"Sx "ï 1 arfênt a une importance capi-? 
taie parce qu'il permet de forcer 
là: ma cfa i ne : j u&ic ialr é â r esjpeçter 
les règles du jeu, , il en va" ainsi 
sur le Dlan de la 
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ense. 
un procès un avocat doit souvent 
faire appel à des. experts techniques ' 
pcurj. contrebalancer les témoignages. 

Cela coûte très cher,.; 

•- .... 

Disons afin que la justice* devrait 
être surveillée de très près .'Elle 

e s tpïômine"" une" bo ît e~i~s1tir prris e sri-ï • ^- ~" 
quand on y met le prix, * les cadeaux ■ 
sont plus . rbeaux . ;vv"- t- —— : — -■ 

Mais il faut quand même admettre 
que les choses ne se. passent pas 

. . . »É ces sài r :eine. L n _t_ c_onune__.lJ_imàg ine__la 
population. lia croyance voulant 

"que les juges, les procureurs de 
la Couronne et les policiers soient 
achetables fait un peu partie de 

l'histoire ancienne et. du folklore. 
~- La vérité^ c'est que^les^arrange- ' 
— men±s_^y^&t^uiie^asel:f^ 

f on t~é v i demmen t— e ne or ey~ maU"s~asse z 
rarement et habituellement pour 
régler des débits mineurs.. Très , ' 
peu de cas, dans .les toutes der- 
nières années ont été recorînue ♦ - 
pour être arrangés." â la suite de. 
pots de vin versés à un juge, â 
un_.p_r o_curej4rl_dè ,1a .. Cour onne. ou~a~~ 
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u n policier. 
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Il y a des .'. , 

.^Canadiens Hr ança-i-s - à -la 

Laufentienne? Où ça ? 

Ahï oui; j'en connais quel- 
ques-uns. Quand , ils. te. 
parlent anglais et que tu 
leur réponds en français, 
ils cèdent à tqn entête- 
ment et finissent par te ■ 
r ëp on çLcè... ën_f r an ç a i a 
suppose gue c 'esf lâ^tine 
. des multipies~"çatégories 
_. de <:anad iens-Pr ança i's . . ■ 

. *■'■■■* ■■■•■■■ *-—- * 

•fond d'eux-mêmes, 
langue française,- tout 
comme si. c'était là le 
chancre, purulent d'une 

■ syphyl-is-. _. ";7 7 

, Il y a bien d'autres 
étudiants que tu, entends' 
.châ âier— en ~un : -f rança-is de- — 
guerre "sainte, fleuri 'ici 
et. jyfc. ipersii, perla), de- :. - 
stië, de christ. Ca ce sont 
les Canadiens-Français 
pure laine, ils- font leur. 
épopée sacr,ée/-e4i.chiêlant r - 

Ils 
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justifient selon les échelons | 
de 1.» organisation. et__le.._.. 
local où de " te 1 les ques- 
tions sont abordées , 

nalysées, disséquées, 
re jetées: le "cul de sac", . 
le "petit cafétéria", les - 
-professeurs anglophones - • 
et francophones (Européens, 
et Canadiens) , les autres .' 
et bien d'autres que^ je ne 
connais pas et de .' 
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Encore - une f cis . c ' est" 
le traditionnel- "un pour... tous" 
sans le "tous pour un".. Un. ■'"■' 
petit groupe rassemble ses 
énergies et travaille. Il 
éparpille 's'es forces, va 
de gauche â droite, de. haut 
en bas. Lorsqu'on est 
-Eranco^-On t a-r-ien - et- - que - : 
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mais peu. en. agis 
recouvrent, le petit nombre 
d'apathiques dissimulés sous 
l'anonymat.- Ces spécimens 
-sont plus, difficiles à v 
identifier:' ils ne parlent 

- -B*$ /. .^o u- ia difficulté. 

.n.iièren tëZa - s avoir s'ils 
sont "English speaking" 
où - "French s peaking " „ __ . 

v * • - ■' '.yu*.. ■ ,■■".. 

Et maintenant surgit 
-la mjftiorité de la minorité: 

(Ca- c'est pas grosi) 
' le s * ac tif s, les" ré v olùtion- 

"nairésT* les anarchiqùes,les 
_menaç a nt s , le s; "Sa lomon " , — 
•~iës~ démocratiques, les - 
.justiciers. Tous ces épithê- 

tes ,, du plus , nuancé aux . 

plus dichqtomiaues se 

■ ^ 



l'on y croit, "il faut aller 

de. tout bord,. tout côté,' il 
"faut foncer tête première 

pour arracher' le droit 

vivre.- On parle du 

de vivr e du foetus de s la 
" "coh c ep t io n*7 " on considère 

•l'avortement criminel. 

Mais le génocide intellectuel,! 

l'assimilation, ëa c'est', 
.'-légal. Un ^ranco-Ontarien 

n'a pas le droit de vivre, 
- on lu i • a .' ga lamment et-' : '•' " • 
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ave c " cbnde s c eridance et 
générosité, accordé le droiT 

de survivrez; OUI: '-le ■ ~ 

fcilingùisme. "•Il^lui . 

faut une excuse \pour_vivre 
en Ontario, une raison 
officielle. Il n'a 
pas droit â l'Education 
s f il'n f est pas bilingue." 

Car le bilinguisme 
n'existe que pour les 
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francophones . 

ils sont.de race noble 
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(Le palais de 

vous connais 

.Ils n'ont pas 
s'excuser d'être 

vivants 



Buckingham, 
sez? My dear 
besoin de 



.) 



-, _™ . "Vivants? oui , nous 
sommes encore vivants, *•' 
malgré toutes les politiques 
fédérales et provinciales et 
universitaires, nfelgrë les 
"portable" surchaufféa et . 

è'es horaires .impossibles .._ . 
t pire, malgré les Franco- 
Ontariens eux-mêmes , malgré " 
..les, c hiâl e ux s ans action. 
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les anonymes 
t ■•« _^ * 



S ceux qui sont encore 



1ZAUAH 



BOUTIQUE ROBERT 

lv Roi Des Hohits 



VENTE D'AUTOMNE 



d ceux q uj - ovjjuu eui;uiç 

éveillas. Mais pour combien 
de temps encore? 





■Alors les autres, 
lès. pas éveillés, les T . .... 
'.-endormis ,~ rêve illez - vous _ — 

"f orme z'un^fr ont francophone', 

ife?_"yp.^s„â la c;ellùle« 
(Il n'est pas ici question 
du fTÏ,.Q..)' Si le 'têtard est • 
devenu grenouille 'et bien ■ 
.que la grenouille devienne. . 

"ÔUA0UAR0N7 ''•• ""' " ""™" ™™r--- r 

- "French-speakin^ - * 
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Vestons d'hiver - Paletots 

CUIR-SUEDE-MOUTON-TWEED 

Complets réguliers 

Pi ■ ■ ■•'■,'• 

se vendant jusqu'à $1 10.00 
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CRÉDIT 



1314 Usalle 
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(en bas) 
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IMMEDIAT TÉLÉPHONE 
CHARGEX 566-1388 I 
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LOCATIONS 
TO- SERVE. YOU I 
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DOWNTOWN AREA 

DIAL 674-3232 

* LOCKERBY & 
UNlVERSITY AREA 

DIAt 673-1 166 



BARRYDOWNE 'ffCT. • NEW SUDBURY 

DIAL 566-5410 

1*77 KATHLEEN STREET WEST - 

" DIAL 674-4239 

w ■ 

HIGHWAY 17 W, - LIVELY TURNOFF 

DIAL 692-4788 
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l'azur divi 



.'Mon. âme se fait: musiqu . , — _ 

Elle) se 'fait vejit "et glisse doucement- 
Voyage a* bord d ' une pétale 

Au- fond' des' choses v . .. , . 
[-Soudain... mes . ongles.., déchirent _._ _ 

JBt-puis. insensible Jouet des éléments—. 

Je frappe du poing une' foule enceinte 
LcJ.Êst lé retour au : Troi<â.. réel / * , 

'Je 'reviens ._'-'' '**, ■ " '->' 
fiTMÉéxéu air-yos -guerres—^-— 

:Et- devant le. dégoût ■ './ '.. ■ ^. . 

Que' -fut iVarôïrie de mon fantôme 

.T ». a-H neur de :V_I VRE autant que 



;-La, nuit '.vomit- des. fleurs ' 
'ïi 1 acide dissout la lune 
Une 'houle de confusion - 
f Eloigne la vie 

Des Tiens se tissent- 
| : :Et chacun. réinvente" les gestes 

Les rites de 1\ amour. ""'*.• 

Des ■épines, piquent l'espace 

Et ,Ié temps saigne .• .. .-._.;. 
I" Tout esB fluide et .se' confond 

Tout ' devient" f éérie immatérielle-'.:' . 

ra— Joconde— sor-t— de * sôn-^fea-b-leau^ 

~É"t~~se~laisse emportée- par~lT=r~cbTtraTrt: — 

Des enfants bleus -boivent à la. source 

A même la source -'•'■■ 
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Et si le" Sénat' n 1 
Si, lés Sénateurs n 
On serait tous 
Si les 

S'en 

De la race étudiante 




bon ne iï. ? 
pas bons. 



Pis ^u Versa-Food 
Si toute la patente 
dans une mer de... 
Et que. c'était le 
de ses problèmes au 



allait foirer 



Sénat hein? 



Si le 

C'était un réseau de louches 

Qui s'amusaient à "nous, exploiter avec.de la culture. 

de, la culture 

dans 1 ' fond., i^ls s ' en maudissaient 

nous _. 

siiés. 




v?s;** 





Voulant rien que notre 

Et eue pour s'en sortir -, ••- 

Fallait* compter sur nous? les étudiants 

Ohl Pas de miracles 

oolitioues 





Personne pour :..-aous sortir^. du trou 
îson. Nous autres.. Nous autres 1 
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Rien eue nous autres. 



1 r 



~*1 




Ca serait, pas sérieux ça? 
Ca serait . pas mauditement 





s- 1 en 

Sans ça.*^Xaput 

?Is pas un christ pour pleurer 

Pour pleurer^sur nous 
I 3 es étudl 




On s'ea sort, ou on crève 
Pis ça d 
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^u'ça serait l'fun en maudit 
Ben oui, j'dis beh "l'fun en- maudit" 
Là... fini les cirques conventionnels 
Fini, 'les'glorieux budgets •-- - 
Fini les gros héros, les éyen^eurs 
Fini les. baise-piastres , 
As -tu ma piastre ' 

Ca c'est ma piastre 
Donne-moi ma piastre 
T'as pas de piastres 
Pauvre .niais, applique pour en avbir 
Or'else va"*tè~ faire , foutre; '" 
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■ Oui fini. . .fini les.. hauts- paliers 

On serait tout ; seul . 

Ënf-i-n seul tout seul ensemble 
77 Avec notre conscience 
• • Pis la conscience. - 

C'est pas une machine. I .B. M. ^ . 
" C'est pas -une Saigneuse d'Humanité 
~=^~E-H:e : v eu t— r ien - qu-'- une-chos e. 1— — 

Le respect des autres 

Sacrament qu'on serait tu benî 
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n. Ontario, aujourd'hui, comme 
hier et comme demain, .on a^ be- 
soin des écoles qui répondent 
aux désirs de la population 
francophone de la- province, 
qu-i .mettent des éducateurs - 
francophones à" la disposition 
des étudiants, des éducateurs 
qui connaissent et. peuvent ré- 
pondre aux besoins culturels 
et . éducatifs des f ranco-onta- 



riens. 



Vous vouiez *dire:'"Mauditè 
que s t i on d ' é c oies :f r a'nç aisé s 
je suis tanné d'en entendre 



parler " . s Bien; " tanhé J I " u u ' pas* , 
,moi je .vais vous, en parler en- 
core .parce que j'ai quelque 
chose de plus a vous dire" sur- 
ce -problême. Ce quelque cho- 
se là, c'est l'historique des 



et' les "di 
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tions qui ont*; trait aux éco- 
les., de. .langue, .française... en 

Onta rio. Et puis, tant que 
vous; n,' aurez pas -connu, e.t 
compris ces deux -points -la, 
c'a" ne vous servira a rien de 
Vous engueuler :sur les- Stur~ : - 
geon/ Palis et les N.orth Bay" 
d '.Ontario — ■- — .-.i-,— ■-■ -•- -■'- '■■'■ 

n m - ■ ' ■ 

* ■ t ^- i # * 

• ■ ■ - . . 

Les -canadiens-français à 
tfr avers le pays ont toujours 
:jLrë_le_ diable., par ; la. ;queûe 

--.- .déf-r i çh eur-s de Jacques — - 
Cartier ..en 1534 jusqu'aux . 
•étudiants de l'Ontario , fran- 
çais en 1971. Durant la pé- 
riode pré-Confédération > on 
a créé des écoles de langue;' 
française- dont . les bonnes 
soeurs et 1 e s . P è re S/_ ..jêfcaient ---- 
les "directeurs;' il n'était " 

"pas question de 1 problème de 
confessibnalité ou de; langue: 
£s canadiens -français é- 
ient catholiques./ •'':)** 



Denis. Lapointe 

1 - ■ * 

Thérèse Boiïfcin 
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En 1851, toutefois, le Conseil 
de l'Instruction Publique du 
Haut-Canada donna 'l'autorisa- ' 
,tion officielle d'enseigner 
dans une autre langue que l'an- 
glais. Mais ceci ne présenta 
pas de. problèmes pour -:n ou s • 
francos parce que comme je l'ai 
mentionné auparavan t,.- i ls .,.a=— :. ... 
valent leurs écoles établies . 



En 1867, l'Article^? 3 -de l'Acte 

de l'Amérique du .tiord Britan- 
nique . plaçait 1 * éducation sous 

la compétence exclusive des ■ 
provinces..- Cet article 1 pré— - ' 
voyait la" création d'énrilea 



confessionnelles' sans faire 
-mention de la langue. Il fal- 
lu attendre en 1917 pour que 
. les tribunaux -établis sent pour 

la première fois la distinc- 
Jt ion _entr e la_ Foi et la. Lan- _ 
"gue." Ce 'qui créa\le conflit 
-en t r e— la— P o i— efc-rïar ta nqu e " f ut' " ■ 

l'arrivée" des Irlandais, gui de 
•mandaient des -écoles catholi- 
ques- de -•.langue' .anglaise . Les 
•canadiens-français commencè- 
rent alors à avoir peur à 

talent. beaucoup plus nombreux 
et exerçaient beaucoup plus 
"de * pr e s s'iô'n" "a ùpr è s du Min is - 
tère de l'éducation que ne 
pouvait le' faire les 'caria—- 
dieris- français. 
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Pour comble de malheur,, en 
1889-1890 , .Ross qui était 
alors Ministre de l'Education 
rendit l'enseignement en an- 
glais'- obligatoire dans "toutes. 
les écoles" ontàfiennes. Ce 
fut . la- 'création des-premièr.es 
écoles bilingues parce que Le 
Ministre avait donné ' la per- 
mission d'enseigner la gram- 
maire et la lecture françaises 
en tant que -sujets complémen- 
taires . - ' 
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Aujourd'hui/ les institutions ' 
privées sont devenues, des éco- 
les- -seconda-ires françaises.. : et_ 
dâns^ les "High Schools" quel- 
ques sujets sont offerts en 

français, Çecl_a été, mis, au _ 

point après un amendement de 
1968 à- la loi sur lès écoles; 
secondaires (le bill 141) . 
Paragraphe 2 de .l'Article 113 

dit: • ' , ■ 

"Lorsque pour les fins d ecor 

les secondaires, il est pos- 
sible de . grouper ,, dans une 
région scolaire, un nombre ^ 
suffisant d'élèves qui' choi- 
-sissent--de...suivre..les cours 
en 'français, dans des -classes 
ou groupes de "20 élevés ou „... 
plus dans chaque programme ._ 
ou section,, le conseil assu- 
mera 1' enseignement en fran- 
çais dans les dites. classes 
~ourgroupes~"et --làr-sque ,. selon' 
" pin ion du co.nse-Hr^ le— y>m-- 



4 



bre de. ces élèves le justifie, 
le conseil assurera l'ensei- 
gnement, en français, dans -une 
école polyvalente". _i-i.-_- 

r - * ■ m 

* 

On -a -dû _ammener cet -.amende- .. •■ 
7 me n t p a r ce "qu e " le "2 4 - a oÛt , 
196^v • lors du 20e congrès . * 
annueT.de l'Association cana- ■ 
dienne des" instituteurs .de . , 
- langue française, Mr. Robarts 
% alors Premier Ministre.de l'On- 
tario annonça *ïue désormais,, 
dans lesëcoles secondaires 

. 3- r ëhsergnëmënt serait en f ran- . 

çâis? il ajoute que -lorsque 
les étudiànts'seraient asse-z- ■ 

nombreux, il ouvrirait des 
©lasses (20 élèves) et des- 
. écoles (1,000 élèves) de lan- 

" gue française-) mais-darïs ces ; 

• écoles, on devrait donner un. 

cours d'anglais pour le bien- ■■ 
r , être de l'étudiant. . ■ 



En 1910,' le problème des' éco- 
les était" devenu une question 
p olï t i q ù ê'extr êmeme rit d é 1 ici te ; 
; C'est alors qu! on créa la pre-,. 
miëre commission d'enquête. 



■ 

menée. . par . le Doc teurJMer chant ? 
elle avait pour mission d'é- 
tudier" le problème des écoles 
bi lingues autant "pib riques que 

-séparées (A vrai dire, ce fut 
une : période . de "première" 
dans plusieurs secteurs I i 1 >-- 
Le rapport Mer chant fut publié 

en' 1912, Le "comité "déclarait " 

que les écoles bilingues . tel- 
les qu '.établies étaient loin 
d'être efficaces; que la gran- 
de majorité des professeurs" 
n'étaient pas. qualifiés. Dans 
le rapport, on 'suggéra que' • 
l'enseignement du français se 
donne jusqu'en* cinquième an- 
née et qu'après, le tout se .- 

. fasse .en anglais. . . Cette 
suggestion devint le règle- 
ment numéro 17? .il fut ac- 
cepté par "le Premier Minis- 
tre de l'Ontario,' Whitney et 

devint- effectif pour 1/ année 

salaire 1912-1913. 
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Mais les protestations de la 
part des franco-ontariens 
continuèrent d'augmenter. 
C'était une menace de géno- 
cide' culturel et Unguisti- 

_que J . Alors en 1925, on pu- 
blia"" le^deuxièm'e rapport 

Mer chant.' " Cette fois-ci, '; 
.le Docteur Mer chant alla dans 
plus de trois cents écoles et 
conclua que et l'anglais et ^ 
le français étaient mal ensei- 
gnés. Dans la catégorie d'é- 
. coles . françaises , ; :.ll:y. .avait.. 

m 

les écoles, dites' bilingues /pu- 
bliques -et séparées qui avaiérit- 
ieur propre inspecteur minis- 
tériel? il- "y avait aussi les 
écoles publiques et séparées . 
ordinaires_J3.ui. ëtàient_,sous;._la___ 
compétence d ' inspecteurs ordi- 
naires des .régions où les éco- 
^-es~étaient_.sijtu.ées_ 1 i La com- 



mission demanda que soient - 

des écoles bilingues . 
et des écoles b'ilin- 
s avec la nomina- ■ 





publiques 

gués s "_ 

tion d'un directeur" de, l'en 

seignement 

de 




français et un di-r 
l'enseignement an- 
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glais. Ces. deux hommes se- *. 
raient des directeur s -adjoints 

tëre de 1 'Education 
d ' Ontario . .Ces recommenda-,- ■>.-■■■ 
tions furent acceptées mais ' 
non inscrites dans la légis- 
lation ontariennè . Deux, ans 
plus tard, en 1927 y à Ottawa, 
on créa l'Ecole Normale pour 
former des prof esjseurs bilin- 
gués- quà M-f iés, .pour 'enseigner 
avec p'ius " "de >" compétence dans 
lès écoles françaises. . ' 

™ -T' W M A m 

Le tout alla tant bien que .mal 
jusqu'en 1950" lorsque le : gou- 
vernement ontarien'crëa la. 
Commission H ope. Je dis tant 



Heureusement 1 • Ecole Normale 
d .' Ottawa cont inua \ sa ;. b onne 
o euvr e et quelques ■ années plus 



tard- on institua l'école nor- 
maie de . Sudbury; pour subvenir, 
aux besoins des f ranco-onta-- 

riens du nord-Ontario.' y " \ 

Je voudrais maintenant me li- 
miter aux écoles "secondaires 
dans la province. -Jusqu'en 

1968T~les 
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.étaient ANGLAISES - c'est-à- 

dircéf .qUe^'.'Français" était' - 
enseigné' en français ; et puis 
Jfrfhch n ' était' pas un sujet 
obligatoire ." '*'"" 



* ■ 



bien que mal parce: que jus- 
que en 1950, les gens avaient^ 
d ' autre s ■ " pr ob i ëmçi p lus fr ëSr 
sants que l'éducation:*.. la. . 
Dépression et la Gueue. .. ; 
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gnement 'â^partiT^pde la neu- 
vième année, soit: lé. premier 
niveau du secondaire. se fai- 
sait en" • ang la îs . ""* La Çommi s - 
sion-Hbpe ne fit' qu'insister 
.sur le besoin d'une bonne. . 
'connaissance de l'anglais .:ï 
En plus f- elle demande- 1 ' abo- 
lition, dé 1 ' Ecole Normale _ 
d 'Ottawa . . .Pas fameux en fait 
de. 'Commission; pas vrai? 



En "plus"'. il y avait 'Të probTè- 
me des taxes et le problème _ 
de donf éssioriaiité-. "Les pl- 

"res de famille,: quand venait 
le temps de payer __les taxes 

•municipales devaient payer 

\ ; de s "taxe s ~ à~~ l' é col e - pr imal r e~; 
séparée' que ses ènf ants. "f rë- • 

;:.quent aient , des taxes • a 1 ' é\- 
cole publique parce que c'é- 
tait la loi" "et ensuite /des " 
taxes à l'école secondaire. 



En plus de 

-jr les 
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res-n' étaient pas catholiques. 



Alors les parents, qui^ étaient 
prçts à fa ire "de gros' sac ri- " 
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/'envoyaient, leurs en-. . 
fants.dans. dès ..écoles .prâvëes 

plus communément connues sous 
les noms de Collèges et Cou- 
vents. . Mais bon coeur tant 
que-ça- voudr a:,~:ç a- c~ûûtai~te ... _..'... - 
cher, envoyer les enfants 
dans ces- décotes;., alors, les . 
jeunes, après la huitième 



ou, la "dixième année) lais- 
saient l'école et ouvraient . 
la boîte. à\ surprise du monde 

du travail.,, ' 

i * * ■ • * 

Jë dis huitième ou dixième an- 
née parce que dans plusieurs 
endroits l'école primaire sé- 
parée offraient une .éducation 
jusqu ' 5. la dixième année 
Mais petit â petit/ les sub- 
ventions gouvernementales pour 
maintenir ces classes se mi- 
rent à diminuer et il a fallu 
abolir les derrar premières clas 
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seules qui . 
en français 

iigion.. 




et un cours 



cours 
de rè- 
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Pour vous donner une 
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fréquentées par des franco- 
phones ,~ j ' ai receuilli des 
s^à"tislflqûl^ 
1967 ; ... ***■■'■ 

1. 09,483 élèves francophones 
fréquentaient des écoles 

v •-élémentaires bilingues 

2. Parmi eux , a) 87,024 
-" . quèntaieivt 172 écoles, se- 
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b) 2,459 fréquentaient 
, '13 écoles publiques 
françaises '' '. 

3. 3,851 professeurs bilingues 

4. 5,121 élèves francophones 
: " i ~~~ërT~9'e ^t _ TOe~an;nées~dâns 



des "écoles séparées fran- 
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6. 
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,-0A2_fréquêntaj^nt_des__ 
institutions, privées fran- 
co -ont arienne s. 
12,821 étaient 
dans des écoles 
où- un -sujet 

en français '. 




inscrits _ ■. 
secondaires 

enseignée 
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Plusieurs milliers d'étu- 

d i ant s et a i en t . in s cri t s - . .; 

dans "lès tr o is co lièges 
"bilingues" -d'Ontario: ■ 

l'Université d'Ottawa, 
l 'université Laur en tienne: 
et lë-Co îïê g e - : G 1 end on .- — '- ■ 
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"A™ce" p"ôint~de"~la~lutte7-i-l : e s t 
impéra'tif que le' gouvernement' 
d'Ontario reconnaisse. que la • 
langue est "d ' abord une i forme 
essentielle au sens plein du . 
terme" et que "par elle, un 
groupe culturel découvre et .... 
assimile les éléments, qui lui 
viennent de l'extérieur" .Il .. 
est donc. évident quj à tous les 
niveaux' scolaires (primaire, 
secondaire, universitaire) , ^ 
l'on se préoccupe d ' abor d"'de y 
l'enseignement de la^langue 

et de la culture française. 
Peut-être- allez-vous répondre . 

-qu-Va-insi l 1 ' ét ud-iant-f ran co= ■- 

phoné* ne saura 1 survivre dans 
un milieu anglophone. Mais 
rappelons -nous. qu'il^est- pres- 
que impossible de naître, et de 
vivre en Ontario, .saris y'ap^ 
prendre, l'anglais, sans en . 
connaître _assez pour vivre ._ 
confortablement- au sein d 'ùn : 

~sys€êmë"~ôù~-r , anglophone-est •;-. - 
en majorité. 

■ m 

Il faut aussi se rappeler que 
l'étudiant prof ite beaucoup , . 

...plus de ses ,étudés scolaires 

£si_ ce t , appr ^Btxssa0e_se f àit_ 

dans sa langue maternelle... .. 
C'est-à-dire que pour apprèn-r 
dre, il faut qu'il, y ait çoiji'-' ' 
munica.tion d ' aoord .entre les 
étudiants., eux Cernes et aussi-- 
entre étudiants et/profesr.... 

""Cette - : commun icati 
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seurs . . 

est facilitée par l'usage de, 

la langue maternelle qui est- 

dans-ce ~ cas— ici-y HLe-; français . 

■i 
l " * 

1 " i 

C'est* pourquoi il est vital .. 
que la lutte pour- l'obtention 
d'un système autonome" d'édu- 
cation pour les - f ranço-onta- - 
riens -se poursuive de plus 
bel» *s T - w* 
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Je ne m' attarderai pas plus 
sur ce problême' sinon pour _ 
v ? u s ~ r appele r que tou t e s " le s^ 
"lut*tës "~gagn"ëes. ou ■"•perdues- \ " r ^ 

ont mené au système d'édur- 
"câtrioir"prësëïrt "et^à^deront ■ 

S créer un . système encore 
plus élaboré et plus signi- 
ficatif pour les étudiants • 
f ranco-ontar iens . Ne perdons 
pas patience et continuons de 
défendre nos droits pour une 
cause qui nous' est . très chère . 
Il ne s'agit' plus de's^e traî- 
ner ventre à terre; pour r'a-v-.- 
masser les miettes que nousN 
lance k le gouvernement d-'On^/ 
tar io; il • f au t--s ! -\ini-r. et. exi- 
ger un système autonome conçu 

Pour et régit par des f ranco- 
onjb'ariens: c'est notre seule 
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Sur un campus d'Vhiyersi_té>: 
institution qui laisse à ses-. 
membres une certaine • liberté ,''" 
'sinon d'action, .au moins ûm^\) 
pensée ,__il y a^J-maginez-vous. 
une "école? (le mot ..ïn^tltut"it>n 
est trop" noble) qui-, forge (à 
"son gré) des* instituteurs d'ë- 
cole primaire. L'Ecole Normale 
de Sudbùry semblé •'-Vbù-lo ir^- ^' ■- ■ " 
brouiller par des rmoyens. gui . 
-s or-t en -tsMsou t^-u« t eme n ^t^i^Mqy- ... 



en-Age , 1 ' image de l'homme 
_que-J.a._f.ormatiQn__uniyersitaire 

-tente de. peindre...; . , „ - - 

'L! homme libre n. , "existe; H pas i . l à.. 
1' école _ normale, 'bu plutôt*, J il 
existe mais selon la norme. et. , 
à-l^-intériéUr - des-cadresHjdë 1 -^- -■ 

cette puérile institutionv.'; 
Elle tente , et . malheureusement 
réussit .^ouvenirr;~à~f-alre;irdej.:^ 
. son étudiant , une. iftarrionhè^tte 
qui est flexible à ses volontés 
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et qui. répand la "bonne nouvel- 
le:" de l'éducation comme elle 
l'entend, toujours,' 



L' élève de l'écolp normal r n'a 
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aucun ~mo t" " à 
mation; il doit accepter tout'", 
ce qu'on lui dit et ce qu'on- - 
lui fait ..faire, sans protester . 
L'Ecole Normale s'assure de , . 
cette ."collaboration" en mena- 
.ça ni _.de . r© j et._Xc lest peut-etre_ 
un^-cadeau, ' stie) , ou, c.e-qui — 
est tragique," dé ne pas trou- 



ver" d'emploi pour, l'élève qui. 
"brasse de la>marde". 

¥ * 

* m 

Pour réussir, et avoir" un emploi 
il~ faut donc qu'un élève sache 

",_et se montrer— tout -à- 
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fait enchanté' (même s ' il ne 
1 '.est .pas. et c ' est le plus sou- 
vent. • ce .. cas ) de J.a .formation 
qu'il reçoit. "_■ 
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parlez à_.. quelqu'un de. l'école 
normale "et il vous dira ce 
qu'il en- pense (s'il n!y a 
de prqfesseur dans les. envi- 
ron's~ëvi;deïumeinent.-)' ■ Il vous 
dira que l'annuaire et le 
"journal" "ri ' étant- toutefois- ; pas 
officiellement censurés,- sont 
sous la surveillance bien- 
veillante de "coor donateur-"^ 
qui assure que le contenu dé- 
note-une certaine attitude 
''professionnelle 11 de' la_ _ 
de ceux qui y ^contribuent 'le 
travail. Si vous avez lu- l'a 
-dernière édition- du j ournal. .... 
. (niveau 7ième".ahnée,, je suis 
généreux) ,- vous ayez .pu vous 
en rendre , compte".' 

Parlons de ce mythe du "pro-.~ 
fesslorinel" que : les directeurs 
—ont .exposé aux. élèves -à la • 
grande congrégation du début. 
de l'année. Mais qu'entend- 
t-on -par "professionnel"., 
D'après- ces -illustres direc- 
teurs, il s'agirait d'une al- 
titude selon laquelle un élè- 
ve," futur instituteur et par . 
conséquent futur porfession- 
nel7" se conduirait tout, a - 
....fait-.en._ac.co.rd.. avec ; les rô- 

'gles de la -bienséance de. ■ 
-Louis XIV. On a. même eu le 
'front- de dire gueules étu- 
-d-iànts-hors-:de 
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» af- 




male- n'avaient pas cette di-._ 
te attitude "professionnelle 
' (heureusement I 1)' 



Entendez -moi bien, je ne m 
taque pas aux élèves car ils 
sont âj plaindre. L'Ecole 
Normale de Sudbury est la seu 
-le de la région qui offre une 
formation (si pauvre qu'elle 
soit) aux institutùers d'é- - 
cole primaire _et tient par 
conséquent le monopole dans 
ce domaine. . 
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Il y a autre- moyen, et j'en suis 
convaincu > de former des msti- 
teurs sans exercer sur eux une 
contrainte. trop étroite, sans- 
lés obliger à mettre de cote- - - 
leur personnalité, leur iden- ; 
tité (on critique souvent un 
élève pour son écriture trop 
personnelle) et sans, non 
plus, les. traiter en 





Je fais donc 
teurs de 1' 
faire une" révi 

tures et j* 

ves par .1>' i 
leur journal 
d'exercer sur 
pression. 



appel aux direc- 
normale a. 
sion des struc 

les élè 
de * 
à vive voix, 
ceux-là une 
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lin gars 

"Quand je chante, ça va un peu 
mieux, dit Robert Charlebois 

dans sa chanson "Ord'ina-ire" . 



Robert Charlebois est une bi- 
bitte de scène. Ca ne sert à 
rien de le faire' sortir de lui- 
même en dehors des planches. Il 
dit tout ce qui; lui passe par . 
la tête parce qu'il se* r%nd 
bien .compte que ce n'est pas 
en passant une heure avec quel- 
qu'un qu'il pourra dire quel- 
que chose d'intéressant. 

■ * 

Robert Charlebois, il faut ' 
1\ entendre et le voir sur _ 
scène pour -1' apprécier a sa 
juste valeur. Ce n'est pas ""' 
l'artiste selon. moi a rencon- 
trer dans la vraie vie comme 
on dit. Il serait trop diffi- 
cile à suivre . 

* 

Non il esjb'_lui-.même sur une, 
scène.- Comme il l'a été récem 
ment à la place des Arts pen- 
dant une semaine. • Un gars pas 
si. ordinaire que ça."' Il sait 
chanter,-:' danser 4 , mimer, jouer 
de la guitare, du piano et de 
la corde sensiblement électri- 
__que. .avec . son public; C'est 
le seul chanteur francophone 
qui ait. réussi à harmoniser; 
la langue de Molière avec. la 

musique' rock et po p-. Cela 
tient sans doute a ce qu'il--., 
chante en québecq.uoi-s^- plutôt- 
.qu'.en français. II. a ouvert .". 
la porte de— ïa' musique ëlec 




trique à la langue française. 
Ce que les. chanteurs français 
n'ont jamais su. faire.- 

■ 
Costumé avec ses jeans noirs .. 

ou blancs piqués de boutons 

d'argent scintillant dans 
des "endroits-stratégiques et 
dans un décor de lumière de 
pauvre,. Charlebois a été une. 



ordinaire* 



i 



révélation. Charlebois, c'est 
le genre de type "a aller mon- 
trer aux français comment on , 
révolutionne 'la .musique a par-*- 
tir du Québec. ' Et la tribune 
de Lausanne pourra encore ë- 
crire* parce qu'elle n'aura pas 
encore compris 'que l'on est 
des sauvages civilisés et que 
l'on veut le rester: "Venir 
d'une province comme des cou- 
sins juges, rusteauds incul- 

» tes/ un peu ridicules, P°,£ r 
apporter une. chanson entilrer 
ment vêtue d'idées nouvelles 1 
__ Quel culot! *' Ce n'est -cas du 

'culot qu ' il a-Cha-rJ.eb.ois , 

mais tout simplement du ta- 

p lent. 
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